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Tout le monde sait (lue d'intrépides explorateurs
sillonnetnt ctuel lemîent, dans touîtes les directions, ce
vaste conitinient d'Afrique auquel ses déc-ouvreurs s'ac-
cordenît â'Idî,nîer les épithètes de mnyste'îieuîx, ténéebrew,'
t',' lîjuîîîote,' et cent autres, non moins dra-
inatiques. Miais combien d'entre vous, chers lecteurs,
-quui, cepenidant, constituez la caste la plus sensible
aux émotionîs (les aventures lointaines, - combien
d'entre vous ont examiné dle près les difficultés
inouies, les fatigues seins nombre et les dangers inces-
sants qui ivssailleiît journellement ces intrépides Eu-
ropîéeniS. coîîtlés du casque de lièlie et chaussés de jam-
luières cLu ti ile, cheienîant héroïqueiiieit à travers l'in-
connu, pou~lr l-a seule satisfaction dle tracer sur la carte
011 (nuis d'eau, un lace, une montagne, dont on n'avait
pa~s entendu parler avant eux et dont la découverte
résout iuvent tout un problème intéressant :les
mo~ yenis dl'expansion de lat civilisationi ? A l'heure o,
con fort ablemienît insît a lés, vous examiniez vos atlas,
pulus d'îun (le vos comipatriotes de la généreuse Europe
clie inini t, pénib lemient, suait, grelottait, saignait, ago.
ilisait peut - t îe, àL 1,50<) lieues de sa terre natale, sans
au 're eiii'urzige (lue îles ennemiis

En ce mom iîenît où j 'écris pour v'ous ces livnes, il est
certinemenit quelque vart, sous la forêt équatoriale,
mii explorateuir qui écarte douloureusement les fourrés
épinieux, eîîtrelacés de pîlus eni plus par la rafale, et
(lui pataulge dans les marécages nauséabonds où les
niasînes fiévr-eux le poeursuivenit de leur essaim tenace
et mlecurtrier ! Plus loin, tui autre honmme blanc feule
à gt-i-sld peinie les herbes coupantes des steppes etsuf-

foque sous un ciel de plomb qui fait ruisseler sur sonr
corp)s la sueur débilitante l Après toute une journée
de pareilles fatigues, que trouvera le marcheur épuisé ?
La plupart du temps, vous le savez bien, ce ne sera
pas l'auberge hospitalière de nos routes d'Europe, avec
son foyer d'hiver pour sécher les habits ou la tonnelle
d'été pour rafraîchir le sang surchauffé ;ce sera un
village entouré de fortes palissades, sur lesquelles il
apercevra des têtes accrochées et derrière lesquelles il
verra pointer des lances enmpoisonnées. Ahi 1 aimons-
les bien ces expilorateurs.-miission)nairesi, savants ou
amateurs,-car ils sont les bienfaiteurs les plus mnéri-
tants de notre hiumanuité, et, soyons fiers de constater
que la France compte, parinis ses enfants, un grand
nombre des meilleurs d'entre eux!

Des palissades, des fossés, des engins de destruction,
voilà bien ce qu'on rencontre partout sur le sol afri-
cain. Mais il n'y a pas là de quoi nous (tonner. Que
des tribus barbares entourent leurs villes et leurs vil-
lages de haies impénétrables pour se garantir contre
les incursion3 de voisins turbulents et pillards. c'est
là un fait dont nous aurions mauvaise grâce à nous
scandaliser, nous autres civilisés, qui ne nous dispen-
sons nullement de ces précautions défensives et qjui
hérissons de remparts autrement meurtriers nos cités
les plus pacifiques. Tout en afficharît de généreuses
maximes de fraternité et d'humanité, nouns combinons
savamment les moyens les plus aptes à multiplier la
mort sur les glacis que rasent de monstrueux canons
dont les gueules étincelantes tournenît eni rugissant
comme des fauves en furie, crachanît à longue portée
des bolides énormes.

Mais ce qui est plus étonnant, ce qlui est même tout
à fait extraordinaire, c'est de trouver des Etat8 eni-
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tièremeîît enclos, sui, toutes le uris fr ut iW~cs, d 'un
ligne de défense continue e t i mp én étrabl e, comm ,u i
nie s'agissait (lue d'une ville et de quelq1 ut s Xiî( îî4trcs
carrés. C'est le cas de ces ininî,îeux petits nyn;unies
gallas que vous voyez sur la carte, aur sud du }plateiii
d'A byssinie, dans la haute vallée du fleuve ()ne( et de
quelques affluents droits du Nil Blanc. Lcs inîtrépides
visiteurs de cette contrée se sont, à divi-rses reprises,
heurtés à ces étranges et vastes fortitk(ations, non plus
qeitsînîies niais froît iéiesjnes, qlue percenit un e i' rtc ou
deux tout au plus, sur 154) ou 200 kilonmètrtes de pour-
tour, et q1 u'on tenterait vainement de franichir ailleurs
que l)ar ces rares entrées, à cause des fossés proft nds
et des haies vives d'arbustes épinieux et serrés. Im-
possible d'accéder aux intérieurs de cs Etats >Pis la
permission expresse du roitelet, qui seul petit autori-
ser le pont-levis à s'abaisser. De plus, toute difficulté
n'est point aplanie quand la porte s'est ouverte, car
elle se referme aussitôt derrière l'explorateur :celui-
ci ne sortira pas toujours à son gré de la Fouricière oùl
il vient de s'engager.

Ces dangers, cependant, n'ont point intinmidé (le
vaillants pionniers européens, qui ont voulu voir à tout
prix les très curieux royaumes de Limniou, de Djinv
ma, de Ghiéra, de Kaffia, de Gomma et de Counoir, dont
les costumes bizarres font de ce coin d'Afrique la terre
par excellence de l'étonnement. Il y a (les plges bien
captivantes à écrire sur ces nations minuscules qui,
noir seulement s'enferment hermétiquenment d rrière
des rideaux de fortifications, mais qui s'isolent leu unes
des autres en laissant des zones inhabitées entre les
différentý Etats. Ces zones, qui nous rappellent nos

h ernes" du moyen âge, sont des forêts internmé-
diaires constituant tun double avantagre :elles forment
une avant-ligne de p)rotection, elles devienîne-nt un
véritable vivier oit les chasseurs voisins se ravitaillent
de gibier et de dépouilles de fauves.

Pénétrons, si vous le voulez bien, chez un de ces
pittoresques petits peuples dont les majestueuses fo-
rêts nous ont été révélées, ces dernières années, par
l'essaim de voyageurs, à qui le percemnent de l'isilime
de Suez et les établissements européens de lat ner
Rouge ont permis d'atteindre une région autrefois
isoîlée par les barbares tribus du Haut-Nil. Choisis-
sons- de préférence le royaume de Gonias, parce qu'il
est le plus excentrique de tous par sa positioni géogra-
phique et parce qu'il confine aux peuplades en~core
inconnues du bassin du Nil. Nous allons assister aux
ob)sèques d'un Galla. Ces cérénmonies miortuies scent
celles qui fournissent le résumé le plus et ni;plct t t le
plus caractéristique sur les nloeurs du peuple gouiiia.

Aussitôt qu'un Galla a passé de vie à trépas, la ie(u-
velIe ont (st colportée chez les voisins par les pîlus
proches p~arents qui crient :Ani bade' ! c'est-à.diiîve
"Je suis perdu !" Les alliés de lat famille et ýes anis

du défunt accourenît sous la cabane dcint le toit de
chaume pointe au nmilieu des arbres et répuondent par
îes mêmes lamentations, comme s'ils cherchaient à si-
muler un écho. Tout le inonde se lrécilite vs is la
demeure mortuaire et, à la vue du cadavre, chacun ti-
moigne sa douleur en poussant uîî rugissemient stri-
dent, en battant de-i mains et cri se frappant la têl e
contre les mers. L,' s femnies, plus exaltées qjue les
hommes, vont jusqu'à s'arracher- Ils cheveux et à
s'écorcher le-s joues ; sanglotant, hurlant, e îes pous.
sent la frénésie jusqu'à battre le sol avec leurs Iloitri-
nes et à -se rouler dans lait 1 'ussiiè l claquant dt s
dlents et serrant les poings, commîîe pour miaudire avec
menace le ciel pour le deuil dont il vient de les frapu-
per.

Puis les maniifestations violentes se calmii.t u1 nmo-
ment ;on abanidonine les nmouveme-nts satanesques et
les cris d'enfer pour entîrep~rendre le paniégyrique dlu
mort, pour rendre hommage à Sa 1éia~ge à e
qualités physiques et morales. Ces hiymnes sonit inter-
rompues des litanies suivantes

"0 ia vertu " sécr:e l'uîî.
() mon foie "repr-endl l'autre.
0O mon lîydr()IIIc-I
0O mes yeux

'0 mhnnîiieur
" mon roi !I
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